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bien cela.Nous demandons la proscription du
titre de révérend, parce que, aujourd'hui, ce
titre appliqué aux prêtres séculiers tst un
terme impropre, qui par conséquent n'est
plus français dans le sens qu'il avait autre-
fois. Et nous, Canadiens-Français, même
en y mettant tout le soin possibie, nous
avons assez de peine à parler le français
avec pureté, qu'au moins nous ne devons
pas volontairement employer des termes
impropres.-Ici, je vais avouer franchement
que, si à l'origine l'on m'avait consulté, j'au-
rais opiné pour que l'ou conservât, en Fran-
ce et ici, le titre de révérend, que je trouve
plus honorable. Mais l'on ne m'a pas con-
sulté là-dessus, non plus que sur plusieurs
autres détails de langue française, qui ne
sont pas plus de mon goût. Maintenant, je
trouve qu'il faut accepter le fait accompli, et
je l'accepte. En outre, je suis d'avis qu'il
ne doit pas y avoir une langue française
pour la France, une autre en Canada, une
autre à la Martinique, une quatrième à la
Guadeloupe, une cinquième en Cochinchine,
etc. Une seule suffit pour les Frauçais de
tout l'univers, celle de la mère patrie. Ergo.

" Quant à " laisser ce titre de révérend aux
pasteurs des sectes protestantes," comme
le conseille ORNIs, j'estime que cela ne se-
rait ni digne, ni habile. Et les relig;eux
et les prêtres séculiers de langue anglaise
devraient-ils en faire autant, pour ne pas
risquer d'être confondus avec les minis-
tres protestants ? " Justement, les eccl&.
siastiques de langue anglaise en font autant 1
Ils ne disent pas, bien sûr : M. l'abbé, en
français ; mais on dit beaucoup, en anglais :
Reverend Father, précisément pour distin-
guer les prêtres des ministres protestants.
Lorsque je lis sur les journaux : " Rev. T.
Smith," j'avoue que je ne puis reconnaître
s'il s'agit d'un prêtre ou d'un ministre, et
l'équivoque qu'il y a là m'ennuie au dernier

oiint. En francais. du moins. faisons en sûr-

vous-mêmes de la difficulté de notre tâche.

A vous de nous donner le succès ou de

nous affubler d'une nouvelle "veste".
Notre sort est entre vos mains.

Liv.

Mgr Labrecque chez les Salesiens
de Turin

Nous lisonis dans le Bu!?etie sa (sien du
mois de janvier :

Dans la dernière semaine de nove mbre, S.
G. Mgr Labrecque, évêque le Chicourim
(Canada), accompagné de M. le chanoine
Archambault, chaucelier de l'évêché. a dai-
gnéconsarer une gande partie dl la mai-
née à visiter en détail et avec le plus vif i'i-
térêt nos ateliers, et accepter - nQuite le s'as-
seoir à la table salésienne. L'affabilité toiu-
te paternelle et la simplicité digne du véné-
ré Prélht ont charmé nos enfants, vec qui
Sa Grandeur s'arrêtait volontiers dans cha-
que atelier, pour les faire causer de leur iné-
tier et leur dire un mot bin(-veillant.

Monseigneur Labrecque. très au fat du
courant le sympnathie qui règne au Caned eu
fiveur des CEivres de Don Bosco, se fit un
plaisir de nous parler du zèle de l'admirable
M. de Beaumont, notre Coopérateur par ex-
cellence en ce cher pays, où la France d'au-
jourd'hui lourrait retrouver ses vieilles et
ses meilleures traditions de vie catholique.

Pour les ecoles du Manitoba
Dans ure Cirenlaire an clergé. datée du 27

janvier, Monst igneur l'évêque de Chicoutimi
a demandé aux prêtres et aux communautés
religieuses de son diocèùe de souscrire pour
le maintien des écoles catholiques du Mani-
toba. Sa Grandeur a repioduit, dlans cette
Circulaire, les paroles mêmes dont Mgr 1ar-
chevenue de Cyrène sest servi poir une de-
mande semblable au clergé du diocèse de
Québec.

....Oni disait pourtant que cette question
scolaire était réglée....Il semble vraiment
qu'on se trompait....

POESIE NIVERNAISE
(Suite)

p-u " - CeLju p élogea accordés au fond de l'on-
te, par l'emploi du titre d'abbé, qu'il n'y ait
pas d'équivoque. difficile de ne pas le chicaner un peu sur la

Mais il est déjà bien tard pour défendre nature de sa poétique. Olt ! M. liliea écrit
le qualificatif abbé. L'usage le généralise de très facilement les vers; et cette facilité est

chez lui la soýýurce d'une quatntité de pagres
plus en plus parmi nous. Je prédis que,
dans vingt ans, il sera devenu uaiversel au.
Canada comme en France. Qui sait? Dans de dire qu'elle le sert, en somme, plus qu'el-
qua<ante ans, peut-être un autre terme l'au- le ne luinuit. Il est vrai que le temps est
ra remplacé ; et alors'il nous faudra, malgré disraru de l'art des' qui n'en admu ttait
nos cheveux blancs, courber encore le frontpasun faible, et Ot l'exacte et saute rtîison
devant l'usage, l'aveugle souverain du lan-
gage !estinfiniment regrettable. J'ainu., pour

ORNs. mon copte, un autur qui ne me ait pas
_______________________payer t'-op cher les belles choses dont il par-

sème ses ouîvrages, et qui, pouxr soutenir l'at-
ELECTIONS DE L'O.-M. tention et garder la sympathie de son er-

Les actionnaires de l'OrsEAu.MoUcHE ont teurauxendroitg OÙ l'inspiration langit,

procédé dernièrement à l'élection annuelle sait avoir recours aux enchantemexts du sty-
du bureau de rédaction. le. Le verbe est pour quelque chose, après

Les memes officiers ont été réélus: tout, dans la réation poétique. Dieu seul
Rédacteur en chef : Ormis.n'a qu'une parole intérieure, qui est la Poésie
1er assistant-rédaeteur : Livius. et la Création par essence. Quant à nous,
2d assistant-rédasteur: Jacques-Cour. nous devons joindreà liritiInotre
Il a été résolu à l'unanimité que la rédac- verbe intérieur les ressources infinies de la

tion fasse des efforts surhumains afin de pro- parole vocale ; et qicoque a le culte dlu
voquer un mouvement généreux chez les b au en use ainsi. Il y a toujours eu, Dieu
abonnés retardataires, et de les amener à ver- merci, en France, des artistes délicats, qui xe
ser dans la caisse de l'OrsEAU-MOUCHE quel- pouvaient souffrir, dans leurs oivragesx-ic-I
ques-unes des $500.00 dont ils le privent, d'inachevé. MM. Prud'homme, léronlèdc,
hélas ! si cruellement, au grand détriment de Ilérédia, Aicard, Millien dans beau-
de nos ouvres diverses. coup de bons moments, prouvent que la race

Vous pouvez, chers retardataires, juger n'en est pas éteinte. J'aime à l'égal d'un

mot de Coreile cette phrase d'Autran : "Je
donnerais vingt arpents de terre pour modi-
fier dans un sens heureux quiate vers d'un
poèm<le qui ni isera peut-être jamais li. "
Voi;i le pur amour de ea't. Par contre, les
rimur 'andmême me légoûtenit et im 'ir-
rient. Etje serais étoiîtinîmment lenté de

à mo u tr, sit les deux ruoitiés du
baga~e d'Hugo pour les chicirs le Racine.
Mais je nle le ferai ps. pour tie pas déplaire a
M. Beaugrand..............

Malheureusement, si l'on renco'ntre encore
çà et là que'q s pieux adeptes de l'art anti-
qlue, remnaiquable surtout par la sobriété et le
fini de ]*expression, il y a pléthore de ceux
qui l'ignorent oit le Vtécoinnaiseent entière-
ment. Le procédé et la faintaisie l'ont renpa-
cé. Notez qu'il n'y ajaniais eu tant de poètes.
Cliez la plupart, les vers coulent comme d'u-
neI corne d'aboudance. Beaucoup en fint,
ja pense, comnie M. Jourdain faisait de la
prose, sans le savoir. La iittératiure et la
poésie sont di scendues, avec lt gouvern--
ment, au niveau du peuple. Le sens litté-
raire a disparu en mêrae temps que le sens
social et religieux. Le g ,ût public s'est cor-
rompu. Le trop célèbre Sainte-Beuve, qui a
tant contribué, pour sa part, à diminuer l'au-
torite et le respect, a fort bien avoué, en se
contr< disant sottement, qu'il fallait un goût
public. Quand il y en avait un, il y avait
de la dignité et de la noblesse, et de la dé-
cence et de l'art. Quantum mntatuîs ! Louis
Veuillot écrivait dans les Librs Penseurs :
" Un air noble, des manières nobles, un sty-
le noble, voudront toujours dire autre chose
qu'un air bourgeois, des manières bourgeoi-
ses, un style bourgeois.'" Nous avons eu le
style bourgeois. Nous l'avons dépassé. Nous
allons toujours plus avant vers les couches
inférieures, vers les quatrièmes sociales et
littéraires !

Le résultat est que chacun se moque par-
faitement de tout ce qui a l'apparence de
vouloir mettre des bornes à son libre caprice.
La poésie contemporaine ressemble au pullus
onagri de l'Ecriture. Autrefois, il pouvait
arriver qu'on n'eût pas un. talent supérieur,
et, qu'on fit niéainmoins, comme à présent, des

vers, mais oit était retenu dans les limites
de la polit< s-e c>nnuie. C'est ce qui fait
que les sornettes de l'abb Cotin mue sont un

paradis à côté le celîrs de Piiu V' raine.
Avec une liberté eitièr', qui a permis ait
profainnoe riiîdys le pénétrer dans le stnciiuas-

re d' Apollon, ont a abouti à la prose pure et
simple, et à un formidable ennui. Et savez-

vous que la prose systé.iatique, dans les

vers, produit un singuiler effet sur les nerfs ?

Il y en a d'unesorte qui vous crispe simple-
uent. Le plus laumentale, c'e-t que, malgré
qu'on en ait, quelque ind pendance qu'on se

targue de garder, on ne peut s'enpêclier d'i-
iiter servilement la sotte manière de tout le

m-inde. Qui ne sa-rife pas à la mode ?
combien de plats courtisans ie vont pas se
prosterner aux pieds de cette reine absolue ?
Ot veut faire à sa guise ; oit maudit les vieil-
les poétiques, et l'on a une peur comique de
s'écarter des nouvelies. Servitude pour 8er-
vitude,je préfère celle qui m'oblige à de-
meurer dans la bieuséancî et l'honnêteté à
celle qui s'affuble de ridicules oripeaux.

(A suivre)

ABNER.


